HUA. 


FRONDAISONS SUCCESSIVES DES MARRONNIERS. 
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-2’ Fleurs tout à fait normales ; cinq sépales, cinq pétales, vingt 
à vingt-cinq étamines, cinq styles, cinq couples d’ovules fécomiés. 

Tous ces rameaux en corymhes feuillés et fleuris, ceux de la 
seconde comme ceux de la première catégorie, présentent des fié- 
dicelles très allongés, de 7 fi Ht centimètres, plus grêles dans les 
fleurs mal constituées, pins rolmsles dans celles qui sont régu¬ 
lières. 

Les corolles sont longtemps restées tenaces et fraiclies, vingt à 
vingt-cinq jours au moins. 11 en a été de même des anthères, dont 
le pollen ne s’est répandu que très tardivement. 

Heauconp de ces fleurs ont réussi à fructifier, une sur dix envi¬ 
ron; mais le rachitisme est évident. La jilupart s’atrophient et 
tombent. Des coupes faites dans les fruits flétris découvrent les 
ovules mortifiés avant les tissus qui les entourent. Cependant de 
la seconde floraison il reste une dizaine de poires qui semblent 
assez robustes pour parvenir à maturité. Cette dernière ohscn'a- 
lion est de la fin du mois d’août. 

Un physiologiste aurait tiré de quelques-uns de ces faits des 
conclusions qui appartiennent à la science. L’auteur de cette Note 
s’est contenté de les exposer simplement; il est troj» peu au cou¬ 
rant de ces questions difficiles pour ne pas craindre d’y com¬ 
mettre de regrettables hérésies. 


M. Hua fait à la Société la communication suivante : 


SlFi TROIS FRONl).4ISONS SUCCESSIVES 
DES MARRONNIERS DES PROMENADES PARISIENNES EN 1903; 

par M. Iffonri llUil. 


Parmi les anomalies de végétation causées par les irrégularités 
des saisons de l’année 1903, il paraît intéres.'îanl de noter, dan.-^ le 
Bulletin, le fait de trois époques de frondaison pour les Marron¬ 
niers des boulevards de Paris, au lieu de deux qui .conl habi¬ 
tuelles. 

La frondaison printanière normale s’est produite avec une 
légère avance sur la moyenne, puisque, dès le 22 mars, l’ensemble 
des Marronniers formait une masse verdoyante. 

A la suite des froids qui marquèrent la semaine de Pâques, du 
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14 au 20 avril, les jeunes feuilles furent toutes plus ou moins 
endommagées par ractioii de la gelée et de la neige. 

Au mois de mai, où la lloraison des Marronniers donne aux 
promenades parisiennes un charme si particulier, ces arbres of- 
fraientun spectacle lamentable avec leurs feuilles roussies et leurs 
Meurs avortées. 

Les plus endommagés, ne pouvant plus accomplir leurs fonc¬ 
tions assimilatrices, durent pourvoira leurs besoins par un déve¬ 
loppement de nouveaux bourgeons. Aussi, au mois de juin, 
peut-on assister à une seconde frondaison intéressant, pour la 
totalité de l’individu ou pour partie, un tiers au moins des arbres 
des boulevards. Un certain nombre se revêtent entièrement d’une 
verdure nouvelle. 

Les nouvelles pousses ont des caractères spéciaux, dus aux con¬ 
ditions de leur formation. 

1" Les feuilles sont sensiblement plus petites que la moyenne : 
chose facilement explicable par l’absence de réserves alimen¬ 
taires, celles de la saison précédente ayant été absorbées par les 
pousses vernales régulières, et de nouvelles n’ayant pu être con¬ 
stituées en un temps très court avec des organes détériorés par 
la gelée. 

2’ 11 n’y a pas trace d’intlorescences, la chaleur et la lumière 
de l’été ayant manqué pour déterminer la formation des Heurs 
dans les bourgeons. 

Par ce dernier caractère cette frondaison estivale exception¬ 
nelle a été absolument différente de la frondaison automnale, bien 
souvent observée à Paris à la suite de la chute précoce des feuilles 

brûlées par la réverbération de la chaleur par les murs et par 
le sol. 

Cette frondaison automnale, habituelle à Paris, est toujours 
accompagnée de floraison. Car il s’agit du développement anticipé 
de bourgeons organisés dans les conditions normales pour le prin- 
.temps, et qui, dès le mois d’août, ont leurs inflorescences con- 

.>sii tuées. 

Cette année, le phénomène s’est produit à la fin de septembre, 
comme à l’ordinaire, sur un nombre d’arbres qui ne nous a pas 
paru différer de ce qu’on peut constater chaque année. 



